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1.
La première fois qu’il la vit, Damian descendait d’un taxi.
De mauvaise humeur, comme à l’ordinaire. Depuis trois mois, son humeur était même si exécrable qu’il en était devenu insensible à toute forme de beauté.
Toutefois, pour ne pas remarquer cette femme il aurait fallu être mort.
Superbe, se dit-il malgré lui. Ce qu’on voyait d’elle, en tout cas. D’immenses lunettes noires masquaient en partie son visage, mais sa bouche pulpeuse était suffisamment sensuelle pour donner envie à un moine de se défroquer.
Grande, élancée, elle avait un port de reine et une épaisse chevelure châtain parsemée de mèches dorées, qui ruisselait sur ses épaules dans un savant désordre de boucles soyeuses.
Son élégance était à la mesure de sa beauté. Vêtue d’une veste de cuir fauve portée sur un pantalon cigarette noir, et chaussée de bottines à talons aiguilles, elle semblait tout droit sortie des pages de Vogue.
Oui, vraiment superbe, se répéta-t-il.
Quelques mois plus tôt, il ne se serait pas contenté de la regarder. Il se serait avancé vers elle et lui aurait demandé avec son sourire le plus charmeur si elle déjeunait, elle aussi, chez Portofino…
Mais pas aujourd’hui.
Il pinça les lèvres.
Peu importait, en réalité, ce qui se dissimulait derrière ces verres teintés. Il n’était pas intéressé.
Il se pencha vers le chauffeur pour payer sa course. Le conducteur du véhicule qui se trouvait derrière le taxi klaxonna. Damian lui jeta un bref coup d’œil avant de monter sur le trottoir… et se figea.
La jeune femme avait relevé ses lunettes de soleil et elle le fixait d’un regard insistant.
En vérité, superbe n’était pas le terme exact.
Elle était d’une beauté à couper le souffle.
Des yeux immenses, d’un vert lumineux, ombrés de cils épais, éclairaient son visage à l’ovale parfait, aux pommettes hautes et au nez délicat.
Et puis il y avait cette bouche. Les plaisirs exquis qu’évoquait cette bouche…
Damian fut assailli par un désir si intense et si soudain qu’il en resta interdit.
Il est vrai qu’il vivait dans la chasteté depuis trois mois.
C’était la première fois qu’il restait aussi longtemps sans femme depuis ce lointain jour de Noël où, à seize ans, il avait été initié aux mystères du sexe par l’une des nombreuses maîtresses de son père.
Epoque enchantée où il sortait à peine de l’enfance.
Aujourd’hui, il était un homme. Un homme au cœur plein de haine, qui ne voulait surtout pas d’une femme dans sa vie. Pas encore. Pas même cette somptueuse et très désirab…
— Eh, mon vieux, on est à New York ! Tu t’imagines que le trottoir est à toi ?
Damian fit volte-face, prêt à en découdre. Puis un large sourire éclaira son visage.
— Reyes !
— En chair et en os.
Damian serra son ami dans ses bras.
— Ravi de te voir.
— Moi de même, répliqua Lucas Reyes. Toujours d’accord pour déjeuner ?
— Quelle question ! Tu m’as déjà vu refuser un déjeuner chez Portofino ?
— Non, bien sûr. C’est juste que…
Lucas s’éclaircit la voix avant de demander :
— Tu vas bien ?
— Oui.
— Tu aurais dû m’appeler. Le temps que j’apprenne la… l’accident par les journaux…
Damian crispa la mâchoire.
— Laisse tomber.
— C’est vraiment dur. Perdre ta fiancée…
— Laisse tomber, je t’ai dit.
— Je ne la connaissais pas, mais…
— Lucas, s’il te plaît. Je n’ai pas envie d’en parler.
Lucas eut un sourire contraint.
— D’accord. Dans ce cas… j’ai demandé à Antonio de nous réserver le box du fond.
— Parfait. J’espère qu’il y aura des Trippa alla Savoiarda au menu, aujourd’hui.
Lucas prit un air dégoûté.
— Quel est ton problème, Aristedes ? Les pâtes ce n’est pas assez bon pour toi ?
— Rien ne vaut les tripes, déclara Damian d’un ton solennel.
Lucas soupira ostensiblement.
— Toujours prêt à me contrarier, comme au bon vieux temps.
Non. Rien ne serait plus jamais comme au bon vieux temps, songea aussitôt Damian. Mais il se contenta de hocher la tête.
*  *  *
Le box situé au fond de la salle de restaurant était toujours aussi confortable et il y avait des tripes au menu. Toutefois, Damian n’en commanda pas. Il détestait les tripes autant que Lucas. Prétendre le contraire était un rituel qui datait de l’époque où ils étaient étudiants.
Une fois que le serveur eut apporté une double vodka avec des glaçons à Damian et un whisky sec à Lucas, le silence s’installa entre les deux amis.
Ce fut Lucas qui le rompit.
— Quoi de neuf ?
Damian haussa les épaules.
— Pas grand-chose. Et toi ?
— Oh, rien de spécial. La semaine dernière, j’étais à Tahiti pour visiter une propriété sur la plage…
— Je vois. La vie est dure, plaisanta Damian.
— A qui le dis-tu !
Silence. Lucas le rompit de nouveau.
— J’ai vu Nicolo et Aimée, le week-end dernier. A ce dîner, tu sais. Tout le monde a regretté ton absence.
Damian ignora ce commentaire.
— Comment vont-ils ?
— Bien. Le bébé est superbe.
Silence. Lucas but une gorgée de whisky.
— Nicolo m’a dit qu’il avait essayé de te joindre, mais…
— Oui. J’ai eu ses messages.
— Moi aussi, j’ai essayé. Plusieurs fois. Je suis heureux que tu aies fini par décrocher ton téléphone hier.
— Moi aussi, mentit Damian.
A peine dix minutes qu’ils étaient assis à table, et il regrettait déjà d’avoir accepté ce rendez-vous ! Heureusement, contrairement à d’autres, les erreurs de ce genre n’étaient pas irréparables…
Il jeta un coup d’œil à sa montre avant d’ajouter :
— Cependant, il y a un imprévu. En fait, je ne suis pas certain de pouvoir rester…
— Arrête.
— Pardon ?
— Tu m’as parfaitement entendu, Aristedes. J’ai dit « arrête ». Il n’y a pas d’imprévu. Tu cherches juste à éviter ce qui va suivre.
— C’est-à-dire ?
— Une question.
— Eh bien, pose-la.
— Pourquoi ne nous as-tu pas avertis Nicolo et moi, quand c’est arrivé ? Pourquoi nous laisser apprendre la nouvelle par cette maudite presse à scandale ?
— Ça fait deux questions.
— Oui, et en voici une troisième. Pourquoi ne pas avoir recherché notre soutien ? Tu n’avais aucune raison de subir tout ça seul.
— Tout ça quoi ?
— Voyons, Damian… tu sais bien de quoi je parle. Bon sang vieux, perdre la femme qu’on aime… Nicolo et moi nous en avons discuté et…
— C’est tout ce que vous avez à faire, Barbieri et toi ? Jouer les pipelettes ?
Damian fut pris de remords. Il devrait remercier Lucas au lieu de le rabrouer. Mais c’était plus fort que lui. La dernière chose dont il avait besoin, c’était qu’on lui témoigne de la compassion.
— Nous voulons juste t’aider, fit valoir Lucas d’un ton apaisant.
Avec une moue de dérision, Damian se pencha vers lui.
— M’aider à surmonter mon chagrin, c’est ça ?
— Oui, bien sûr.
— La seule façon de m’aider, ce serait de me ramener Kay.
— Je sais. Je comprends, mais…
— Non, tu ne sais pas. Tu ne peux pas comprendre. J’aimerais beaucoup la revoir, mais ce n’est pas parce qu’elle me manque.
— Qu’est-ce que…?
— C’est parce que j’ai une furieuse envie de lui dire ce que je pense d’elle. C’était une…
Damian se tut, le temps que le serveur pose sur la table une seconde vodka et un second whisky, commandés quelques instants plus tôt d’un signe de tête par Lucas.
— Ecoute, je sais que tu es amer, déclara ce dernier après le départ du serveur. Qui ne le serait pas ? Ta fiancée enceinte. Un conducteur ivre. Une route étroite…
Il but une gorgée de whisky avant de poursuivre.
— Je ne connaissais pas Kay, mais…
— En effet, tu ne la connaissais pas.
— Tu es tombé amoureux, tu l’as demandée en mariage presque aussitôt…
— L’amour n’a rien à voir là-dedans.
— Vraiment ?
Damian crispa la mâchoire. Peut-être était-ce l’alcool. Ou bien la façon dont Lucas le regardait. Ou encore le souvenir soudain de l’inconnue croisée devant le restaurant, et la pensée que quelques mois plus tôt il n’aurait pas hésité à lui manifester son admiration.
Comment savoir pour quelle raison ? Une seule chose était certaine. Tout à coup, il éprouvait le besoin de révéler la vérité qu’il s’obstinait à taire depuis l’accident.
— Je ne l’ai jamais demandée en mariage. Elle s’est simplement installée chez moi, ici à New York.
— Ah. Eh bien…
— Elle était enceinte. Puis elle a perdu le bébé. Du moins c’est ce qu’elle m’avait affirmé.
— Que veux-tu dire ?
— Elle n’a jamais été enceinte.
Damian crispa la mâchoire.
— Le bébé était un mensonge.
Lucas ouvrit de grands yeux.
— Bon sang, elle voulait t’arnaquer !
S’il avait entendu la moindre note de pitié dans la voix de Lucas, Damian se serait levé aussitôt et serait parti. Mais tout ce qu’il avait perçu dans l’exclamation de son ami c’était de la stupeur, de l’indignation et une pointe de colère dont il lui était reconnaissant.
Soudain, le murmure des conversations et le tintement discret des couverts lui parurent insupportables. Il se leva, déposa plusieurs billets sur la table et déclara :
— J’ai un nouvel appartement, pas loin d’ici.
Avant qu’il ait terminé sa phrase, Lucas était déjà debout.
— Je te suis.
A l’instant précis où son ami prononça ces mots, Damian eut pour la première fois le sentiment qu’il finirait par sortir du tunnel.
*  *  *
Une heure plus tard, les deux hommes étaient installés l’un en face de l’autre dans l’immense salon du duplex de Damian.
Après un repas commandé chez le traiteur, ils buvaient le café.
Autour d’eux, trois baies vitrées offraient une vue splendide de la ville, mais ils ne prêtaient pas la moindre attention à celle-ci.
— Tu la fréquentais donc depuis quelque temps, déclara Lucas.
— Je la voyais à chacun de mes séjours à New York.
— Et un jour tu as essayé de rompre.
— Oui. Elle était belle et diaboliquement sexy, mais plus je la connaissais, plus… Je suppose que ça peut paraître insensé, mais j’avais l’impression qu’elle portait un masque, et que par moments ce masque glissait, laissant entrevoir un visage d’une laideur repoussante.
— Oh, je vois ce que tu veux dire, commenta Lucas d’un air sombre. Certaines femmes sont redoutables…
— Elle prenait de plus en plus d’assurance, et un aspect de sa personnalité que je ne soupçonnais pas se révélait peu à peu. Elle traitait les gens comme des chiens. Les chauffeurs de taxi, les serveuses… Seul l’argent l’intéressait. Elle méprisait tout le reste.
Damian but une gorgée de café.
— J’ai voulu en finir.
— Normal.
— J’ai bien envisagé de cesser purement et simplement de l’appeler lors de mes séjours ici, mais comme un idiot j’ai préféré me conduire en gentleman. Lui annoncer de vive voix que c’était terminé me semblait plus correct. Je l’ai donc invitée à dîner.
Damian se leva et s’approcha d’une des baies vitrées. Regardant la ville sans la voir, il poursuivit.
— Je n’ai pas eu le temps de prononcer plus de quelques mots. Elle a éclaté en sanglots et elle m’a annoncé qu’elle était enceinte de moi.
— Tu l’as crue ?
Damian pivota sur lui-même.
— Elle était ma maîtresse depuis plusieurs mois. Tu aurais eu la même réaction.
Lucas se leva à son tour.
— Oui, tu as raison. Qu’as-tu fait ?
— Je me suis engagé à l’aider financièrement, bien sûr. Mais ça ne lui a pas suffi. Elle a continué à pleurer en disant qu’un enfant avait besoin d’une vraie famille et que la moindre des choses c’était que je lui propose de s’installer chez moi.
— Et tu as accepté…
— Comment aurais-je pu refuser ? Elle portait mon enfant. Du moins c’était ce que je pensais.
— Je comprends.
— Et le cauchemar a commencé. Elle se croyait tout permis. Chaque jour elle devenait un peu plus odieuse.
Damian poussa un soupir.
— Je ne la supportais plus. D’ailleurs, nous cohabitions mais nous ne formions pas un vrai couple.
— Pas de sexe ?
— Non. Je n’arrivais même plus à comprendre comment j’avais pu la désirer.
Damian se dirigea vers la table basse où étaient posées la cafetière et les tasses, puis il se ravisa et gagna un bar situé à l’autre bout de la pièce.
— Que veux-tu boire ?
— La même chose que toi, répondit Lucas.
Damian versa du courvoisier dans deux verres à cognac et rejoignit son ami.
— Quelques semaines plus tard, elle m’a annoncé qu’elle avait fait une fausse couche, reprit-il. Je me suis senti… je ne sais pas exactement. Bouleversé par la perte du bébé. Je veux dire, pour moi ce n’était déjà plus un ensemble abstrait de cellules. C’était devenu un bébé bien réel.
Il secoua la tête.
— Mais pour être honnête, mon désarroi a vite été remplacé par un immense soulagement. Je pouvais mettre fin à cette relation et redevenir un homme libre.
— Sauf qu’elle n’a pas voulu en entendre parler.
Damian eut une moue de dérision.
— Bien vu. Elle m’a accusé de renier mes engagements.
— Des engagements que tu n’avais jamais pris.
— Bien sûr que non. Elle a prétendu que je lui avais juré un amour éternel, ce qui était totalement faux, comme tu peux t’en douter. Bref, elle a paru sombrer dans la dépression. Elle passait ses journées au lit, elle refusait de manger. Et puis un jour, elle m’a annoncé que son médecin lui avait conseillé une nouvelle grossesse.
— Mais…
— Mais je ne voulais pas d’enfant. Surtout pas avec elle.
Damian but une gorgée de cognac.
— Alors elle s’est mise à me harceler. A venir dans ma chambre pour se glisser dans mon lit au milieu de la nuit…
— Vous faisiez chambre à part ?
— Oui, bien sûr !
— Bien sûr, excuse-moi.
— Je l’ai repoussée plusieurs fois, mais… Il faut reconnaître qu’elle était très douée pour le sexe.
Damian poussa un soupir.
— Une nuit je n’ai pas réussi à résister. Bien sûr, j’ai utilisé un préservatif. Ça l’a rendue folle de rage, mais je n’ai pas cédé. Tout ça pour apprendre quelques semaines plus tard qu’elle était de nouveau enceinte.
— Mais le préservatif…?
— Tu sais aussi bien que moi que ce n’est pas une méthode infaillible.
— Mon Dieu… Elle était de nouveau enceinte.
— Oh, elle avait tous les symptômes. Nausées matinales, fringales de crème glacée et de cornichons à n’importe quelle heure du jour et de la nuit, etc. Mais elle n’était pas enceinte.
La voix de Damian se durcit.
— Elle n’avait jamais été enceinte. Pas plus la première fois que la seconde. Elle voulait mon nom. Mon argent. Et mon titre. Ce titre de « prince » auquel ni toi ni moi n’attachons la moindre importance… Elle voulait tout. Et pour parvenir à ses fins, elle a menti.
— Quand as-tu appris la vérité ?
— Quand elle est morte.
Damian vida son verre d’un trait et se resservit.
— J’étais à Athènes pour affaires. Je lui téléphonais tous les jours pour savoir comment se déroulait la grossesse. En fait, dès que j’avais le dos tourné, elle passait son temps avec son amant.
— Bon sang…
— Le soir de l’accident, ils roulaient le long de la côte, au nord de Long Island. La voiture a quitté la route et a plongé dans l’océan. Apparemment, ils avaient bu de l’alcool et pris de la cocaïne. Ils sont morts tous les deux.
Damian leva les yeux de son verre, le regard morne.
— La nouvelle m’a bouleversé. Pas à cause de Kay, mais du bébé qui ne naîtrait jamais. J’ai vraiment éprouvé une profonde tristesse… jusqu’au jour où, en triant les papiers de Kay, je suis tombé sur un article découpé dans un magazine. Tous les symptômes de la grossesse y étaient décrits avec précision.
— Ça ne prouve pas que…
— Je suis allé voir son médecin. Il a confirmé mes soupçons. Elle n’avait jamais été enceinte. Ni la première fois ni la seconde.
Les deux amis restèrent silencieux pendant un moment, tandis que le soleil disparaissait derrière les gratte-ciel. Puis Lucas s’éclaircit la voix.
— J’aimerais trouver des paroles réconfortantes, mais…
— Tu m’as poussé à parler et c’est le meilleur service que tu pouvais me rendre, coupa Damian en souriant. J’en avais besoin et je ne m’en rendais pas compte. Tu n’imagines pas à quel point je me sens plus léger.
— J’ai une idée. Tu te souviens de mon club ? J’ai rendez-vous là-bas avec un acheteur éventuel.
— Tu vends déjà ?
— Tu sais ce que c’est à New York… L’endroit le plus branché d’aujourd’hui est le plus ringard de demain. Viens avec moi. Tu prendras un verre pendant que je discuterai affaires, et ensuite nous irons dîner au restaurant de Spring Street avant de faire la tournée des bars. Comme au bon vieux temps.
— Merci, mais je ne suis pas encore prêt pour ce genre de soirée.
— Mais si, tu verras. Nous ne resterons pas seuls très longtemps.
Lucas eut un sourire malicieux.
— Imagine deux créatures superbes éblouies par notre charme irrésistible…
— J’ai renoncé aux femmes pour quelque temps.
— Tu es sûr ? Le meilleur remède après une déception, c’est de combattre le mal par le mal.
L’image de deux grands yeux émeraude dans un visage ovale auréolé de mèches ensoleillées s’imposa à l’esprit de Damian. Une créature superbe, il en avait croisé une tout à l’heure et il n’avait pas eu envie d’esquisser le moindre geste.
— Sûr et certain, répliqua-t-il fermement.
— Dans ce cas, je vais téléphoner pour reporter mon rendez-vous et rester avec…
— Non, c’est inutile. Je me sens beaucoup mieux maintenant que je t’ai parlé, mais je préfère rester seul ce soir. Va à ton rendez-vous, Lucas. Et… merci
— De nada. Je t’appelle demain. Nous pourrions peut-être dîner ensemble ?
— Ce serait avec plaisir mais je prends l’avion pour Minos demain matin. Une autre fois.
Lucas hésita. Damian semblait moins crispé qu’en début d’après-midi, mais son regard était loin d’avoir retrouvé tout son éclat. Non, décidément, il n’avait aucune envie de le laisser seul.
— Ça me ferait plaisir que tu changes d’avis pour ce soir, insista-t-il. Oublions les femmes. Nous pourrions aller au club de sport. Soulever des haltères. Courir un peu. Qu’en dis-tu ?
— Tu penses que ce serait bon pour mon moral de te battre à la course comme d’habitude ? demanda Damian avec un sourire malicieux.
— Tu m’as battu une seule fois ! s’exclama Lucas d’un ton faussement indigné. C’était il y a un millier d’années, à Yale.
Les deux hommes pouffèrent. Damian passa un bras autour des épaules de Lucas et le raccompagna à la porte.
— Ne t’inquiète pas pour moi, Reyes. Je vais prendre une bonne douche, me servir un autre cognac et ensuite, grâce à toi, je vais m’offrir ma première vraie nuit de sommeil depuis des mois.
Après le départ de Lucas, le sourire de Damian s’estompa. Certes, il se sentait mieux, mais sa colère n’était pas encore complètement tombée. Depuis la mort de Kay, il évitait ses amis et vivait comme un reclus. Il s’abrutissait de travail dans l’espoir d’étouffer sa rage.
Mais à quoi cela rimait-il d’être furieux contre une morte ? A rien.
Continuer à s’en vouloir de s’être laissé berner n’avait aucun sens non plus.
Kay s’était moquée de lui. Et alors ? Certains hommes survivaient à des épreuves bien plus pénibles. Et si, au plus profond de lui-même, il portait le deuil d’un enfant qui n’avait jamais vu le jour et qu’il n’avait même pas été conscient de désirer, eh bien, il s’en remettrait également.
Il était temps de tourner la page.
Il avait trente-deux ans. Le moment était peut-être venu de se ranger. De se marier. De fonder une famille.
Thee mou, que lui prenait-il ?
Pour se marier et faire des enfants, il fallait s’engager dans une relation durable avec une femme. Or c’était exclu. Pour plusieurs années, en tout cas.
Ce n’était pas ça dont il avait besoin. Bien au contraire.
Lucas avait raison.
Le meilleur remède serait une nuit de sexe avec une inconnue. Avec une femme sans arrière-pensées. Sans autre objectif que le plaisir…
Allons bon, voilà que ça recommençait ! De nouveau la même image. La femme aux yeux émeraude et aux cheveux ensoleillés. Bon sang, quelle occasion il avait manquée ! Cette créature superbe l’avait regardé droit dans les yeux, et malgré sa mauvaise humeur, la signification de ce regard ne lui avait pas échappé.
La dame n’était pas insensible à son charme.
Il fallait reconnaître sans fausse modestie que c’était le cas de la plupart d’entre elles.
Mais le pire, c’était que ce regard ne l’avait pas laissé indifférent. Pour la première fois depuis des mois, la vue d’une femme avait éveillé son désir. Et s’il n’avait pas été trop occupé à ruminer sa colère, il s’apprêterait sans doute en ce moment même à satisfaire ce dernier.
Quel idiot !
Il allait appeler Lucas. Lui dire que finalement ses projets pour la soirée le tentaient. Dîner, boire quelques verres, séduire ou se laisser séduire par deux belles femmes. Et peu importait si elles n’avaient pas les yeux verts ni les cheveux parsemés de mèches dorées…
La sonnette de l’entrée retentit.
Damian arqua les sourcils. On ne pouvait accéder à son appartement que par un ascenseur privé. Or pour emprunter ce dernier, les visiteurs devaient avoir l’accord du gardien, qui le consultait systématiquement au préalable…
Quel idiot ! se dit-il soudain. C’était Lucas qui revenait, bien sûr !
Il descendit précipitamment l’escalier pour ouvrir la porte.
— Reyes, depuis quand es-tu télépathe ? J’allais justement t’appeler pour…
Il se figea.
Devant lui se tenait la femme aux yeux émeraude et aux cheveux ensoleillés.
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Inquiéte pour 'enfant, elle décide de se rendre chez
Damian afin de tirer les choses au clair. Mais, a sa
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